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Résumé



Longtemps perçu comme un outil de divination, le tarot est aujourd’hui considéré comme un puissant allié de bien-être. Ce bel ouvrage très complet remet au jour la pertinence de cet art dans le voyage parfois tumultueux de la connaissance de soi. Avec délicatesse et sensibilité, Vanessa DL, cette sorcière des temps modernes, partage avec nous une vision renouvelée du tarot, fondée sur dix années d’études et d’approfondissement.


Ainsi, à travers l’exploration des 78 arcanes, de multiples exercices et des pistes de réflexion, Vanessa DL nous apprend à lire les cartes et à interpréter pour soi le puits sans fond de sagesse qu’elles recèlent.


Comme une invitation à entamer un dialogue authentique, riche et captivant avec soi-même par l’entremise des lames, L’art du tarot est un guide pour nous aider non pas à prédire l’avenir, mais à éclairer le présent.
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Vanessa DL est autrice, podcasteuse, astrologue et tarologue. Au Québec, elle est une figure féministe incontournable de la vulgarisation des arts mystiques et de l’ésotérisme, et collabore pour la rubrique astrologie de Elle Québec et Elle Canada.


www.editions-eyrolles.com











[image: ]













L’art du tarot


Lire les cartes pour prendre soin de soi


Vanessa DL




[image: ]












Éditions Eyrolles
61, bd Saint-Germain
75005 Paris
www.editions-eyrolles.com


© KO Éditions, une filiale de KO Média, 2022. Tous droits réservés.
KO Éditions, 651, rue Notre-Dame Ouest, bureau 100, Montréal, Québec, H3C 1H9, Canada


Apporteuse d’affaires : Mélanie Battistel


Composition : Sandrine Escobar


Relecture/correction : Amélie Poggi


Photographies : © Valérie Boulet





Depuis 1925, les Éditions Eyrolles s’engagent en proposant des livres pour comprendre le monde, transmettre les savoirs et cultiver ses passions !


Pour continuer à accompagner toutes les générations à venir, nous travaillons de manière responsable, dans le respect de l’environnement. Nos imprimeurs sont ainsi choisis avec la plus grande attention, afin que nos ouvrages soient imprimés sur du papier issu de forêts gérées durablement. Nous veillons également à limiter le transport en privilégiant des imprimeurs locaux. Ainsi, 89 % de nos impressions se font en Europe, dont plus de la moitié en France.





Attention : la version originale de cet ebook est en couleur, lire ce livre numérique sur un support de lecture noir et blanc peut en réduire la pertinence et la compréhension.


En application de la loi du 11 mars 1957, il est interdit de reproduire intégralement ou partiellement le présent ouvrage, sur quelque support que ce soit, sans l’autorisation de l’éditeur ou du Centre français d’exploitation du droit de copie, 20, rue des Grands-Augustins, 75006 Paris.


© Éditions Eyrolles, 2024
ISBN : 978-2-416-01477-2











[image: ]













Introduction



Sorcière moderne


Je m’appelle Vanessa DL et je suis sorcière.


Enseignante, pratiquante et vulgarisatrice du monde ésotérique, je me plais à utiliser ce titre pour faire référence à mon travail, mais aussi pour évoquer mes croyances (qui mériteraient un ouvrage à elles seules). Malgré ce que les mythes et les légendes nous laissent croire, la sorcière n’est pas un personnage surnaturel. Elle est, au contraire, hyper naturelle. Autrefois, on qualifiait de sorcières les femmes qui possédaient le savoir de guérir (les sages-femmes et les herboristes) ou, encore, celles qui n’entraient pas dans le moule de la convention (les femmes célibataires, vieillissantes ou marginales). Aujourd’hui, il existe autant de définitions que de sorcières. Pour moi, s’identifier ainsi signifie vivre en harmonie avec la nature et s’en inspirer pour mieux comprendre ses propres cycles ; observer la lune et les saisons pour apprendre à composer avec les hauts et les bas de son existence ; utiliser le pouvoir des rituels comme gestes symboliques pour instaurer de puissants changements de paradigmes dans sa vie.


Le mot « sorcière » fait peur à certain·e·s. Cette identité aussi fascinante que provocante, je l’assume fièrement et ouvertement dans la sphère publique depuis maintenant plus de cinq ans. Il est difficile de proclamer mon amour du tarot, qui est le sujet de ce livre, sans parler de la façon dont cet art mystique s’est fait une place aussi importante dans ma vie. Sans le contextualiser dans ma pratique spirituelle au sens plus large et sans affirmer mon identité de sorcière. D’abord, permettez-moi de vous rassurer : je ne mange pas d’enfants, je conduis une Yaris et non un balai et je n’ai signé aucun pacte avec le diable, quoique j’en aie long à dire sur notre fameux Lucifer, tentation à laquelle je céderai lorsque nous explorerons la carte du Diable.


Figure féministe par excellence, la sorcière représente la femme (ou toute personne) qui s’assume dans son authenticité, son audace et son pouvoir en osant être loyale envers ce qu’elle est. Le terme « sorcière » est à se réapproprier, mais surtout, il représente un idéal de souveraineté personnelle auquel aspirer. Et s’il y a une chose qui doit émaner de ce livre, à travers mes enseignements sur le tarot, j’espère que ce sera celle-ci : les arts mystiques, c’est-à-dire les diverses techniques sacrées pour explorer le mystère, sont des médiums pour nous guider dans l’écoute de notre propre voix intérieure. Un genre de mégaphone pour l’intuition. Le but est donc de sélectionner l’onde radio de la voix de l’âme, spoliée à travers l’histoire pour nous faire croire que notre valeur n’avait d’égale que notre docilité ou notre beauté. Faire le moins de remous possible, au détriment de ce qui nous différencie et nous rend unique. Dans mon cheminement, le livre culte Femmes qui courent avec les loups a été une grande inspiration. Clarissa Pinkola Estés y utilise les contes et légendes des quatre coins du monde pour expliquer la nature sauvage de la femme. Celle qui parle fort, ose briller, celle qui promeut la sororité et assume sa sexualité : la femme qui se tient debout et forte dans tout ce qu’elle est. Selon moi, l’archétype de la femme sauvage est l’une des facettes importantes de la sorcière.


J’ai toujours aimé la figure de la sorcière qui, telle que représentée dans l’univers de Fred Pellerin1, habite en périphérie du village et soutient ses habitants, peu importe leur statut, que ce soit le prêtre, la belle ou le fou. Personne n’est tenu à l’écart de sa médecine : la sorcière est le personnage le plus progressiste du village. Bien que certains voient en elle une vieillesse, une laideur et une solitude qui effraient, j’aspire à la liberté et au savoir qui font d’elle une femme aussi sage qu’indépendante.


Pour aller plus loin


Si le sujet vous intéresse, je vous invite à consulter les livres suivants :


CHOLLET Mona, Sorcières : la puissance invaincue des femmes, ZONES, 2018.


GROSSMAN Pam, Réveillons les sorcières ! Réflexions sur la féminité, la magie et le pouvoir, Larousse, 2021.


PINKOLA ESTÉS Clarissa, Femmes qui courent avec les loups : histoires et mythes de l’archétype de la femme sauvage, Le Livre de Poche, 2001.


STARHAWK, Rêver l’obscur : femmes, magie et politique, Cambourakis, 2021.


ELLIOTT Jasmine et WEST Katie, Becoming Dangerous : Witchy Femmes, Queer Conjurers, and Magical Rebels, Weiser Books, 2019.



De la fascination à la réalité


Enfant, je savais qu’un jeu de tarot accumulait la poussière dans la bibliothèque familiale. Bien que ma maman ne m’interdisait pas de l’utiliser pour jouer, quelque chose m’en empêchait. Une résistance à la fois douce et inexplicable, comme une compréhension intrinsèque que cet objet méritait d’être abordé avec un sérieux et un respect que je ne possédais pas encore du haut de mes 10 ans. J’ai redirigé mon intérêt prononcé pour tout ce qui avait trait à l’ésotérisme vers d’autres pratiques, car déjà, j’étais passionnée des sorcières et de l’aura de mystère qui les entourait.


Selon les histoires qui circulent dans ma famille, dès l’âge de 2 ans, je parcourais mon livre de Blanche-Neige en y cherchant frénétiquement le personnage de la sorcière. J’écris « frénétiquement », parce que ma mère adore raconter comment je bavais à en déchirer les pages. Même avant que j’en fasse un métier, cette anecdote était l’une des préférées de ma famille. Cette fascination pour ce personnage des contes et légendes de mon enfance date donc d’il y a très longtemps, et je ne peux toujours pas m’expliquer raisonnablement où cette obsession prend racine.


À l’école primaire, je suis devenue une fan incontestée de Harry Potter, dévorant la série de livres au moins sept fois : en anglais et en français, du premier au septième tome, et du septième au premier. L’univers créé par J. K. Rowling était l’exutoire dans lequel j’aimais me visualiser pour échapper aux expériences douloureuses (déracinements, deuils difficiles) qui s’enchaînaient dans ma vie. Inspirée par la résilience et le pouvoir de ces jeunes sorcier·ère·s combattant les forces du mal, j’arrivais à croire que, moi aussi, j’avais un tant soit peu de pouvoir entre les mains.


J’ai essayé de toutes les façons possibles de m’inscrire à Poudlard (ça, les moldus, c’est l’école de magie dans la saga Harry Potter). Je sondais ma planche Ouija pour savoir comment contacter le directeur de l’école, Albus Dumbledore. Je posais mes petits doigts sur la plaquette et les laissais glisser sur les lettres... J, U, P et E. Voilà qu’elle me disait de mettre une jupe et de sauter sur mon canapé en récitant une séquence de lettres abracadabrantes en guise d’incantation ! Évidemment, je l’ai fait avec le sérieux des enfants remplis d’espoir et débordants d’imagination. Aujourd’hui, je ris en m’imaginant une bande d’esprits qui s’esclaffent dans l’au-delà devant le ridicule de la situation : « Ah ! les mortels ! Ils sont si attachants quand ils le veulent ! »


Finalement, j’ai employé les grands moyens et j’ai écrit une lettre à Dumbledore, car, évidemment, je n’avais toujours pas reçu mon invitation pour l’école des sorciers. N’ayant pas accès à un hibou (la méthode de communication de prédilection dans le monde des sorciers), je la lui ai fait parvenir en déposant un bout de papier dans la rivière qui longeait l’endroit où je demeurais. Sans surprise, mes efforts pour faire pression sur les plus hautes instances de Poudlard ont été infructueux. À mon grand désarroi, Dumbledore ne m’a jamais répondu.


Pour surmonter ma déception, j’ai fréquenté différentes boutiques ésotériques pour me procurer les articles nécessaires à la création de rituels : pierres précieuses, livres d’incantations, poudre de fée. Sans oublier une bonne nausée, gracieuseté du lourd parfum d’encens qui habitait mes narines plusieurs heures après avoir quitté les lieux. Mon père m’attendait patiemment dans la voiture, car il ne pouvait y mettre les pieds sans souffrir d’une terrible réaction allergique. J’y sondais les employés pour trouver des réponses à mes questions. Résilient, quand même, le petit Scorpion !


« Madame, Monsieur, excusez-moi, j’aimerais savoir si Poudlard existe et, si oui, comment je peux m’y inscrire ? »


De par leurs réponses exaspérées ou agacées, j’ai vite compris que je n’étais probablement pas la première à me méprendre en confondant les pratiques sacrées des religions anciennes avec le monde fantastique des sorcier·ère·s détenteurs de baguettes magiques renfermant du crin de licorne. (Vous ne pensiez pas qu’il s’agissait d’un simple morceau de bois, tout de même ?) Déçue de nouveau, j’ai accepté l’idée de m’être laissé emporter par une illusion bien alléchante, celle de m’évader dans un monde merveilleux. J’étais néanmoins convaincue que les sorcières existaient et que mon attirance envers celles-ci avait un sens. J’ai donc continué de croire que les réponses à mes questions se trouvaient quelque part.


À ce moment, la sorcière en moi tentait de lever le voile de l’imaginaire pour se tailler une place dans la réalité, mais je n’avais aucune idée de ce que cela signifiait ou de la façon de l’aider, encore trop jeune pour saisir les implications spirituelles, et même politiques, de ce puissant archétype. J’aimais son aspect enchanteur, sans toutefois comprendre l’introspection essentielle au travail magique. Il m’était difficile d’expliquer l’engouement qui m’habitait. Pourtant, la flamme qui s’allumait en moi était bien réelle lorsque je créais des rituels avec mes amies ou filmais des courts-métrages qui s’intitulaient L’école des sorcières, et dans lesquels nous abusions du stop motion pour donner une illusion de sortilège.


Je n’avais donc pas de pouvoirs surnaturels qui me permettaient de lancer de puissants enchantements, mais je commençais intuitivement à pratiquer des rituels tout simples, qui m’aidaient à surmonter les obstacles qui se dressaient sur mon chemin : des rituels d’amitié pour résoudre des disputes ou des incantations pour gagner confiance en moi avant un exposé oral. À cette époque, j’ai aussi noué une relation atypique avec un saule pleureur, que je visitais fréquemment afin de partager avec lui mes états d’âme. Blottie contre son écorce, je trouvais refuge dans ces conversations avec un allié du monde naturel. Je tempérais mon désespoir en partant à la recherche de mon propre pouvoir, car ces petites actions symboliques me donnaient un moyen tangible de trouver un ancrage dans l’instabilité qu’apportaient les changements qui bousculaient mon quotidien. Lors de ces moments, mes crayons à papier devenaient des petites baguettes magiques avec lesquelles je dessinais mes souhaits les plus chers. Un jour, inspirées par le film Crossroads (mettant en vedette nulle autre que Britney Spears), une amie et moi avons trouvé une boîte en bois pour y enfouir nos dessins et l’enterrer au pied de mon arbre magique. Elle s’y trouve toujours aujourd’hui. La magie me donnait l’impression de prendre activement part à la création de mon existence, plutôt que de me sentir à la merci des décisions des adultes. Elle m’apaisait, m’enveloppait et saupoudrait mon quotidien de douceur. C’est de cette manière que j’ai réussi à retrouver la sensation de maîtriser (un peu) mon environnement.


Une première expérience traumatisante


Comme vous pouvez le constater, dire que l’ésotérisme, la magie et le mystère m’attiraient est un euphémisme. Pour célébrer mon onzième anniversaire, mes parents, bien intentionnés, ont fouillé dans l’annuaire à la recherche d’une cartomancienne qui offrait des lectures à domicile. Un coup de téléphone a suffi pour que Carmen vienne tirer les cartes à un groupe de cinq jeunes filles âgées de 10 à 11 ans. Carmen était une grosse femme d’environ 45 ans qui n’avait presque plus de cheveux sur la tête, qu’elle recouvrait d’un beau foulard coloré. Son regard était exténué, et elle peinait à se déplacer jusqu’à la chambre de mes parents, au deuxième étage de la grande maison où je vivais à l’époque, pour nous rencontrer à tour de rôle. J’ai décidé de briser la glace, car je pouvais difficilement contenir l’excitation de vivre cette expérience pour la toute première fois. Je l’imaginais me dire que j’aurais quatre enfants et que je serai championne de gymnastique artistique. La prochaine Nadia Comaneci, toi, rien de moins. Je me suis assise face à elle, et elle a commencé par lire les lignes de ma main. Elle a vu que j’étais une personne très sensible et que je vivais des épreuves importantes. Que mes parents en demandaient trop à l’enfant que j’étais et que j’étais prise au cœur d’une situation d’adulte, dans laquelle je me sentais impuissante. Je me suis reconnue dans tout ce qu’elle disait. Je me suis sentie automatiquement comprise et, surtout, en confiance. Elle a poursuivi en m’expliquant que cette sensibilité me permettait de ressentir des énergies inaccessibles au commun des mortels. Nous avons tiré quelques cartes, et elle a enchaîné : « Ma p’tite fille, t’as le don de voir les fantômes. Y sont partout autour de toi, mais faut pas que t’aies peur. Comme là (pointant le coin de la chambre), tu vois ? Y en a un qui nous regarde ! »


J’étais complètement tétanisée. Si elle avait su me lire avec autant de justesse jusqu’ici, cette information devait aussi être vraie ! À cet âge, mon esprit critique était peu formé, et il m’était difficile de nuancer les propos de la « grande personne » devant moi. Je me suis tétanisée. Je l’ai laissée poursuivre, sans toutefois retenir l’information. La seule chose dont je me souvienne, c’est que ses yeux coulaient abondamment ; une larme n’attendait pas l’autre. J’en ai conclu que mon futur était vraiment sombre et tragique. Après une longue heure, je suis sortie de cette séance complètement démoralisée, mais surtout terrifiée à l’idée qu’un esprit montre le bout de son nez. J’ai passé les mois suivant ma première lecture de tarot en état d’hypervigilance, à craindre l’obscurité, à supplier les fantômes de se tenir loin de moi et à avoir de la difficulté à m’endormir, de peur de voir la silhouette d’une vieille femme arpenter les murs de ma chambre.


Même si cette expérience a été troublante, voire traumatisante, je suis aujourd’hui reconnaissante de posséder ce bagage, qui me rappelle l’importance de faire preuve de délicatesse et d’éthique en tant que travailleuse spirituelle. Si nos pensées forgent (en partie) notre réalité, il faut faire excessivement attention aux graines que l’on sème dans la conscience d’autrui, afin d’éviter le piège des fâcheuses prophéties qui se réalisent d’elles-mêmes. Cette expérience me rappelle aussi qu’avant de penser à offrir des lectures de tarot à d’autres, il est essentiel d’avoir appris à maîtriser cet art pour soi-même. Même si nos intentions sont bonnes, une mauvaise lecture peut avoir un impact négatif à long terme sur la personne qui la reçoit. Tout comme un·e tatoueur·se pratique d’abord sur des pelures d’orange, ensuite sur sa peau, puis finalement sur celle de ses ami·e·s, difficile de vivre avec les conséquences d’un manque d’expérience. Pour cette raison, ce livre vous offre une perspective – la mienne – actuelle et nuancée afin de vous apprendre à lire les cartes de tarot pour vous-même, plutôt que pour les autres. Histoire de ne pas mettre la charrue avant les bœufs !


Le tarot : une source d’espoir


Quelques années plus tard, à l’adolescence, j’ai tenté l’expérience à nouveau. À 15 ans, assise du côté passager dans la voiture de l’ex-femme de mon père, j’ai sillonné les petites routes de campagne rocailleuses afin d’aller à la rencontre d’une médium et cartomancienne. Une petite activité divertissante pour me remonter le moral ; cette période de ma vie était marquée par une profonde dépression et des troubles alimentaires. Une fois arrivée à destination, j’ai descendu des escaliers jusqu’à un bureau situé au sous-sol d’une maison décorée de multiples bibelots d’anges et de fées. Une odeur de cigarette imprégnée dans le tapis rendait les lieux étouffants. Plus caricatural que ça, tu meurs. Cette fois-ci, j’étais un peu plus sceptique et sur mes gardes, ce que la médium a ressenti et nommé d’entrée de jeu. Elle m’a parlé de mon présent, et ce qu’elle m’a dit a eu beaucoup de résonance. S’agissait-il d’une stratégie pour gagner ma confiance avant de s’aventurer dans des spéculations douteuses ? Puis, elle a formulé ses prédictions : elle a vu un beau grand brun au volant d’une camionnette, de nombreux voyages ainsi que des études supérieures dans lesquelles je me réaliserais pleinement. Mes souvenirs de cette rencontre sont flous, mais j’ai quitté les lieux avec le sentiment rafraîchissant d’un nouvel espoir pour l’avenir. Comme si la cartomancienne avait simplement éclairé la voie du possible, alors que j’étais incapable de voir à plus d’un mètre devant moi en raison du petit nuage sombre flottant au-dessus de ma tête. Même si seulement 50 % de ce qu’elle m’a prédit allait se réaliser, cette expérience a été le petit coup de pied dont j’avais besoin. En me faisant miroiter mon futur, elle m’a rappelé que tout est passager et que la souffrance qui m’habitait était temporaire.


Bien que j’aie su trouver un apaisement dans ma rencontre avec cette femme, celui-ci a été momentané. Les années qui ont suivi n’ont pas été de tout repos, bien au contraire. Plus que jamais, j’étais déconnectée des croyances spirituelles qui m’avaient tant aidée par le passé. Accablée et ensevelie sous plusieurs couches d’infortunes et de traumatismes, ce sont les antidépresseurs qui m’ont aidée à tenir le coup. Parallèlement, j’avais très peu d’outils pour me permettre d’aller à la rencontre des émotions complexes qui s’accumulaient en moi. Je me sentais complètement démunie, à l’ombre du désespoir.


Retrouver la magie


Lorsque j’ai quitté Montréal pour aller étudier à l’Université d’Ottawa, j’ai demandé à ma maman si je pouvais y amener le fameux jeu de tarot avec moi, bien que l’appel de sa découverte n’aurait lieu que trois ans plus tard. Ces années universitaires ont été marquées par une amplification des problèmes de santé mentale qui étaient présents depuis l’enfance : troubles anxieux, dépression, alimentation désordonnée, et ce, jusqu’à en développer un trouble obsessionnel compulsif. Bien que, plus jeune, j’avais intuitivement développé une pratique spirituelle pour m’aider à naviguer à travers les émotions plus difficiles, ce sont les drogues et l’alcool qui m’ont aidée à traverser ces années charnières. Au lieu des petits rituels remplis d’amour et d’optimisme, j’optais pour deux pichets de Canadian2 à 10 $ chacun au bar de l’université. Cette nouvelle technique de régulation des émotions exacerbait tous les maux qui m’habitaient et me donnait l’impression de m’éloigner de plus en plus de celle que j’étais. Le sentiment de ne pas se sentir aligné·e ou intègre est difficile à expliquer. D’être un peu à l’extérieur de soi, complètement déconnecté·e de sa petite voix intérieure, de son intuition.


J’ai pris la décision d’aller voir la médecin du campus afin d’ajuster la dose de mes antidépresseurs. La femme qui m’a accueillie dans son bureau avait des airs de Sibylle Trelawney, l’enseignante de divination dans Harry Potter : je l’aimais déjà. Elle m’a gentiment suggéré d’attendre avant de modifier ma prescription et m’a plutôt conseillé un livre de méditation de pleine conscience... et un cours de yoga ! Pourquoi pas, vu mon état ?


Je mentirais si j’écrivais qu’entre le yoga et moi, ça a été le coup de foudre, mais au fil du temps, la salle de yoga est devenue pour moi un refuge, et mon tapis, l’espace sacré sur lequel je me contentais d’exister. Je me laissais être au lieu de faire et j’observais au lieu de forcer. Mon passé de gymnaste et de ballerine m’avait inculqué l’idée que mon corps devait être beau et gracieux. Le yoga me ramenait à l’essentiel, c’est-à-dire que c’était mon expérience dans ce corps qui importait. Ma tendance à rechercher la perfection dans mon quotidien se transposait dans mon désir d’alignement irréprochable dans chacune des postures. À un point tel que j’oubliais d’avoir du plaisir et d’apprécier les sensations agréables de m’adonner aux étirements et aux diverses postures. Seuls les éloges du professeur me permettaient de me sentir satisfaite des efforts soutenus. Dans la vie comme sur mon tapis, l’analyse incessante et la recherche d’approbation diminuaient la qualité de ma présence, inhibaient ma joie de vivre et m’empêchaient d’apprécier le moment. Je prenais conscience qu’il y avait de nombreux liens à faire entre mes habitudes sur le tapis de yoga et celles qui structuraient ma vie : le yoga devenait un miroir de ma réalité dans lequel j’apprenais à m’observer autrement que par les yeux et, surtout, sans jugement.


Grâce au yoga, je me suis surprise à renouer avec la spiritualité au sens plus large. Sans que je m’en aperçoive, ma pratique magique recommençait à prendre forme, mais sur des bases plus solides et, surtout, plus réalistes. Je nourrissais cette partie de moi que j’avais délaissée avec les années. On en parle très peu souvent, mais à la base, outre les pratiques associées au new age et les systèmes de croyances dogmatiques des grandes religions, le mot spiritualité signifie simplement « quête de sens ». Je ne me doutais guère qu’en renouant avec ces pratiques, quelque chose de profond en moi allait s’apaiser et que les eaux troubles allaient finalement se calmer.


Je me suis procuré une améthyste, que j’arborais fièrement, une pierre précieuse qui, selon la lithothérapie, calme les angoisses et amplifie l’intuition. J’apprenais qu’il fallait la nettoyer tous les jours et la recharger lors des soirées de pleine lune en la laissant reposer dans l’eau salée. Cette pratique m’a initiée au cycle lunaire, qui me fascinait avec ses nombreuses phases, qui possèdent une signification bien particulière. La Lune n’est jamais tout à fait pareille lorsqu’on l’observe du point de vue de la Terre, car tous les jours, le Soleil en illumine une partie différente. C’est pour cela qu’elle nous donne l’impression de croître et de décroître : de se transformer continuellement. Tout comme mon corps, qui fluctuait au gré des saisons, et mes humeurs, qui changeaient au rythme de mon cycle menstruel. Je me reconnaissais dans chacune de ses phases. En elle, je me découvrais une puissante alliée qui, depuis, ne m’a jamais quittée. Quand je la regarde, je me sens rassurée et profondément touchée. La Lune, elle, ne répond pas à la pression extérieure de croissance continue et de constance qui nous est imposée dans notre société de consommation. Un monde dans lequel la décroissance effraie : on ne se satisfait que de l’augmentation des profits, on refuse l’idée de vieillir, en essayant par tous les moyens de contrer la dégénérescence du corps, on traite pauvrement nos aînés, et la mort demeure un sujet extrêmement tabou. Encore à ce jour, la Lune agit comme une enseignante et un rappel important de notre nature cyclique. Et ça, c’est l’enseignement le plus transformateur que j’ai reçu au cours de mon parcours spirituel.


À partir de ce moment, je n’ai plus vu la vie de la même manière. Tout n’était pas parfait, évidemment, mais je savais comment affronter les défis avec plus de sérénité, de douceur et, surtout, de confiance en moi. La spiritualité était l’une des pièces manquantes de mon puzzle personnel pour me permettre de traverser les difficultés du quotidien. Ça semble cliché, mais je me sentais finalement mieux outillée pour faire face à la vie. La panique qui m’habitait lorsque je me sentais glisser dans une phase dépressive était remplacée par la métaphore d’un hiver intérieur qui m’invitait à miser sur le cocooning et à honorer mon besoin de solitude. La nature me rappelait que le printemps suivrait nécessairement. Lorsque je ressentais de la colère et ne savais pas par où passer pour l’extérioriser, je me souvenais que mon placement de Mars (planète de la passion, de l’action et de l’agression) se trouvait sous le signe du Gémeaux (le signe associé à la communication) et me conseillait de trouver refuge dans l’écriture pour canaliser cette émotion néfaste lorsque réprimée. Là où jadis il y avait un grand vide se trouvait maintenant un énorme coffre dans lequel chaque outil était brillant, intrigant et sacré. Je n’avais plus le sentiment d’être en chute libre lorsque les raz-de-marée intérieurs se manifestaient ; j’étais épaulée par l’univers.


Une question de vocation


Alors que mes études se terminaient, j’étais inlassablement à la recherche d’une vocation qui me permettrait d’avoir une réelle influence et de me sentir utile. Le monde des grands avait réussi à me faire gober que le succès se trouvait dans les voies déjà tracées. C’est donc parmi ces options que j’ai tenté de faire mon choix de carrière. Me fondre dans la masse, être le plus « normale » possible et, surtout, ne pas trop bousculer le statu quo. La fin de mes études approchait, et la pression de choisir la prochaine étape se faisait sentir. Pour guider ma prise de décision, je me suis lancée dans la lecture de Atteindre l’excellence3 de Robert Greene, qui relate comment les plus grandes figures de ce monde, comme Léonard de Vinci et Albert Einstein, ont réussi à devenir des maîtres dans leur domaine respectif. L’auteur y proposait de revisiter notre enfance afin de trouver le(s) sujet(s) qui stimulai(en)t en nous une curiosité primitive. Quels étaient les jeux auxquels nous nous prêtions ? Quel métier voulions-nous pratiquer lorsque nous étions jeunes ? Selon Greene, nous possédions tous un instinct inné qui cherchait à nous pousser vers le travail dans lequel nous pouvions naturellement exceller. C’est pourquoi il nous invitait à retourner vers nos premiers amours, à la recherche d’indices nous menant à notre vocation.


Et moi qui voulais devenir sorcière ! Ça n’allait pas être simple. Il faut dire que l’enseignement aussi m’avait toujours intéressée. C’est à cet instant que j’ai compris qu’aucun autre sujet ne m’avait aussi fougueusement interpellée que le domaine de la spiritualité. J’avais choisi d’avoir un diplôme en études des conflits et droits humains, motivée par l’exploration de la complexité de la nature humaine et des dynamiques de pouvoir. Le métier de sorcière me plongeait dans l’étude de ces mêmes thèmes, mais en les observant d’abord en moi plutôt qu’à l’extérieur de moi. J’étais animée par un désir brûlant d’aider, et il me semblait que la voie alternative était en accord avec ce qui me faisait réellement vibrer. L’enseignement du yoga est le travail qui s’en rapprochait le plus, car devenir sorcière de métier sonnait davantage comme un délire que comme un désir raisonnable... À cette époque, mes croyances limitantes m’empêchaient de considérer cette voie comme une possibilité. Ce n’est pas comme s’il existait, à ce moment-là, un ouvrage détaillant les étapes pour devenir une puissante sorcière moderne de profession ! Je ne voulais pas être la cartomancienne qui sentait le fond de cendrier et faisait des prévisions scandaleuses pour divertir la compagnie ; je voulais aider les gens à retrouver leur essence et à redéfinir une spiritualité qui leur ressemblait. En d’autres termes, offrir aux autres la chance de développer pour eux-mêmes ce qui m’avait tant aidée.


Quelques mois avant mon grand retour à Montréal, assise dans la cour arrière de mon appartement du Vieux-Hull, j’ai délicatement sorti les cartes de tarot offertes par ma mère en tentant de ne pas endommager davantage la petite boîte cartonnée qui les renfermait. Intuitivement, j’ai mis de côté les arcanes majeurs pour les regarder attentivement. Comme vous le verrez plus loin dans ce livre lors de la présentation du tarot de Marseille, seuls les 22 majeurs mettent en scène des personnages et sont donc un peu plus révélateurs. L’Étoile, l’arcane 17, a particulièrement capté mon attention par sa douceur et son caractère énigmatique. On y voyait un personnage déverser deux pichets d’eau : un sur la terre, et l’autre dans ce qui semblait être un lac ou une rivière. Sans en lire la définition, les symboles qu’elle contenait m’émouvaient : elle possédait quelque chose de magnétique. Dans les jours qui ont suivi, j’ai dormi avec la carte sous mon oreiller, la portant même sous mes vêtements et l’utilisant comme signet dans mes livres d’école. Mon instinct guidait cette exploration nouvelle, et je me laissais agréablement porter vers les apprentissages qui en découlaient. Quelques années plus tard, sans connaître mon amour pour cet arcane, une cartomancienne m’a dit que l’Étoile est la carte qui représente ma mission de vie. Je ne suis pas certaine que j’aime ce terme et la pression qu’il induit de trouver LA chose, souvent la carrière, qui légitime notre présence sur Terre. Je le prends tout de même comme une coïncidence significative fortifiant ma connexion à cette carte, qui symbolise la guérison à travers la spiritualité et, surtout, la communauté.


Au cours des prochaines années, j’allais apprendre que, bien que les cartes renferment une sagesse qui génère des prises de conscience marquantes, c’est le processus d’apprentissage en tant que tel qui m’aide à regagner confiance en moi et à développer mon muscle intuitif. Je dis muscle, car je crois qu’il s’agit d’une force qui nous habite et qui, à l’image de ce dernier, doit être stimulée, pratiquée et entraînée pour s’accroître et se renforcer. C’est la passion qui me pousse à continuer d’explorer le tarot, mais c’est ma petite voix intérieure qui me dicte les étapes à suivre. Aujourd’hui, je répète souvent aux étudiant·e·s de ma formation de tarot que l’avidité et l’empressement à connaître toutes les définitions par cœur nous amènent fréquemment à oublier que le chemin de l’apprentissage est propre à chacun·e et qu’il s’agit d’un road trip durant lequel la route pittoresque, bien que plus longue, est beaucoup plus intéressante que la destination. Et si on prenait le temps de se poser la question : quelle est cette destination au juste ? C’est ça, l’histoire : il n’y en a pas, car l’étude du tarot est l’étude de sa propre conscience, aussi vaste et profonde que l’océan.


La débandade spirituelle


En quittant l’université, je me suis lancée la tête la première dans mes nouvelles passions, explorant ma spiritualité en courant les expériences plus loufoques les unes que les autres. J’ai participé à des danses extatiques où plus d’une centaine de personnes se réunissaient dans une vieille église pour laisser leurs corps bouger au rythme des tambours, jusqu’à atteindre un état de transe. J’ai exploré l’univers de la guérison énergétique grâce à des ateliers de reiki, une méthode japonaise de transmission d’énergie par les mains, dans lesquels je continuais de développer mon intuition. J’ai voyagé à New York en passant par le Pérou afin d’y rencontrer des shamans, des médiums, des astrologues et des tarologues. On a lu mon avenir dans les feuilles de coca, examiné ma rétine pour y déceler de potentiels troubles de santé, analysé mon aura et on m’a fait marcher à quatre pattes dans des montagnes sacrées pour incarner la force du jaguar. C’était la débandade spirituelle ! Naïve et peu consciente de l’impact de mes explorations, je voulais tout vivre et tout expérimenter. Il est fréquent de voir des personnes devenir accros aux épiphanies que procure l’éveil spirituel et de se lancer dans cet univers rempli de promesses, au point d’en perdre temporairement l’équilibre. User de son discernement est parfois difficile, mais essentiel pour trouver le juste milieu entre la quête spirituelle et la réalité du monde matériel. Avec le temps, ma quête était moins motivée par le désir de me faire dire quoi faire de ma vie, que par la curiosité et le désir d’observer les différentes techniques et approches tout en cultivant un esprit critique quant à l’éthique de chaque personne. C’est cette analyse qui m’a fait prendre conscience du fait que plusieurs critiques entourant la spiritualité sont bel et bien fondées : l’appropriation culturelle et le capitalisme qui s’insinuent dans les pratiques sacrées, et l’ego spirituel imposant des personnes qui prétendent posséder les réponses aux problèmes d’autrui sont des terreaux fertiles à de potentielles dynamiques de pouvoir souvent très malsaines. La spiritualité peut être belle, même salvatrice, mais elle comporte aussi sa part d’ombre et des dérives qui ne peuvent être gardées sous la loi de l’omerta. Après cette période d’exploration excessive, j’ai eu besoin de retrouver plus de simplicité et de réalisme dans ma spiritualité. Pour moi, ça passait par l’importance des connexions humaines et une implication active dans ma communauté.


En plus d’enseigner le yoga, je participais à des cercles de partage qui regroupaient des femmes de tous les milieux dans le simple but d’avoir des conversations honnêtes à cœur ouvert. J’y servais, comme on dit dans le jargon, de « gardienne du cercle », et les participantes devenaient mes plus grandes enseignantes. J’étais loin d’être la seule à éprouver le besoin de m’allier à quelque chose de plus grand que moi ; de petits noyaux d’entraide d’une bienveillance révolutionnaire se formaient autour de moi. Unies par le désir de renouer avec d’anciennes traditions, nous partagions nos expériences de vie, nos craintes et nos rêves, comme les femmes le faisaient jadis, alors qu’elles étaient malheureusement invitées à s’exiler momentanément durant la période de leurs règles. C’est lors de ces moments que le savoir féminin se partageait sans inhibition, de génération en génération. Les bienfaits que me procuraient ces rencontres étaient partagés par mes compagnes, et je devenais de plus en plus convaincue de la nécessité de ces initiatives. J’y développais ma capacité à écouter sans juger, et à travers les échanges grandissaient une admiration pour la résilience, l’empathie et le caractère unique de chaque personne que je rencontrais. Observer les différentes nuances de la féminité m’aidait à assumer la mienne avec une honnêteté nouvelle. Les personnes qui vivaient authentiquement vibraient différemment. La vérité qui émanait d’elles était contagieuse et m’encourageait à assumer la femme que j’étais.


Ces cercles de solidarité me donnaient la confiance d’offrir des services d’astrologie et de tarot à mes connaissances. Grâce au bouche-à-oreille, je me suis bâti une petite clientèle, passant des heures à étudier et à m’exercer afin d’établir mes propres fondations, c’est-à-dire à façonner une approche qui correspondait à mes valeurs au lieu de devenir une réplique des travailleurs spirituels rencontrés au fil des ans. Il était important pour moi de connaître les traditions afin de pouvoir ensuite les réinventer pour trouver ma propre saveur. Émerveillée, je constatais que toutes ces fibres d’information s’entrecroisaient comme une toile d’araignée pour créer un tout organique et intelligible. Les grands occultistes que je lisais avaient créé des systèmes impressionnants intégrant des liens entre les cartes de tarot et les placements astrologiques. Étudier les différentes facettes du signe du Verseau me permettait d’approfondir ma compréhension de la carte de l’Étoile, qui lui était associée. Tout est dans tout ! Étrangement, l’information ne me semblait pas nouvelle. Au contraire, je sentais qu’un savoir ancien et oublié se programmait à nouveau dans ma psyché. Il m’était difficile d’expliquer ce sentiment de soulagement ressenti à la rencontre d’une cosmologie spirituelle qui m’était spontanément familière. De plus en plus emballée par mes découvertes, je rencontrais les ami·e·s de mes ami·e·s pour leur tirer les cartes dans des bars, des cafés et des studios de yoga. Ces personnes me donnaient le privilège de partager leurs vœux, leurs espoirs, des situations qui les tracassaient. Des conversations transformatrices ont eu lieu ; autant pour moi que pour elles. Ancrés dans la vulnérabilité, l’écoute et l’empathie sincère, ces échanges étaient un terrain d’apprentissage incroyable qui s’ajoutait à mon bagage. Je reconnaissais en moi la fibre de la sorcière du village secrètement visitée dans la forêt par les habitants en quête de soutien. J’avais le sentiment d’avoir trouvé ma voie, j’avais le vent dans les voiles. Mon entourage ne comprenait pas trop le chemin que j’empruntais, mais je préférais suivre les signes que m’envoyait l’univers et faire confiance au courant qui me poussait dans cette direction inattendue, plutôt que d’offrir à autrui le contentement de cautionner mes choix. Ça donnait parfois le vertige, mais la vue était vraiment belle.


Le fameux « retour de Saturne »


Pendant deux ans, j’ai travaillé comme une forcenée, jonglant avec l’enseignement du yoga à temps plein et, en marge, les rencontres mystiques. En parallèle, je prenais plaisir à partager mes découvertes et mes réflexions ésotériques sur les réseaux sociaux, où se bâtissait naturellement une communauté alignée avec mes valeurs : celles de l’inclusion et de l’authenticité radicale. L’intérêt des gens pour une spiritualité alternative, éclectique, inspirée par la nature et saupoudrée de magie était palpable et croissait à une rapidité ahurissante. Iels s’interrogeaient, cherchaient des réponses à leurs questions et me faisaient confiance pour les guider dans leurs quêtes. Je le dis souvent : une sorcière travaille pour son village. Cette phrase prenait de plus en plus de sens, et mon désir de propager une vision inclusive de la spiritualité, qui accueillait tout un chacun peu importe son identité de genre et sa provenance, augmentait, de même que la croissance de mon nombre d’abonné·e·s Instagram. Alors que les religions traditionnelles tenaient à l’écart et tentaient de changer les personnes qui n’entraient pas dans le moule imposé par la société, je rêvais de répandre l’idée que nous pouvions être notre propre autorité spirituelle.


Au cours de la même période, je tirais une carte de tarot quotidienne pour me guider à travers mes journées et parfaire mon apprentissage. J’ai remarqué que la carte de la Tour, l’arcane 16, apparaissait fréquemment, comme si elle me rattrapait toujours au détour du chemin. Sur cette carte, on voit une tour incendiée happée par la foudre et des personnages pris au dépourvu en chute libre. C’est loin d’être doux. Elle symbolise la destruction de certaines structures de notre vie, que celles-ci soient internes ou externes. Des structures internes peuvent prendre la forme de définitions que l’on donne à des concepts ou encore l’image que nous nous sommes inconsciemment constituée de nous-même au fil du temps. Par exemple, la définition du succès peut varier d’une personne à l’autre et avoir une grande influence sur la manière dont nous cherchons à nous réaliser en tant qu’adulte. Les structures externes sont souvent plus concrètes, comme le plan de carrière que nous nous sommes imaginé et planifions de suivre à la lettre. Lorsque celles-ci s’effondrent, il peut s’agir d’une grande réalisation, comme un éclair de génie, ou encore de la fin tangible et inattendue de la vie telle que nous la connaissons. Ces bouleversements ne sont pas nécessairement négatifs, mais nos systèmes nerveux réagissent rarement sereinement à l’imprévisible. Est-ce que la Tour me prévenait de la fin abrupte de quelque chose ? Allais-je perdre un de mes contrats d’enseignement ? Devoir mettre un terme à une amitié ? Mes peurs défilaient à une vitesse déroutante, mais j’avais appris à calmer mon mental et à ne pas trop me faire d’idées lorsque je me lisais les cartes de tarot. Les messages du tarot ont toujours une manière surprenante de se concrétiser dans nos vies. Contrairement à ce que l’on peut croire, il est beaucoup plus difficile de lire les cartes pour soi que de les lire aux autres, car sans le détachement émotionnel, les peurs se hissent sournoisement jusqu’à bloquer notre vision. Au lieu de prédire les événements, j’essayais donc de diriger mes pensées vers les questions que cet arcane m’invitait à me poser : quelles structures érigées par le passé limitaient aujourd’hui ma croissance ? Devais-je me libérer de quelque chose afin de poursuivre mon évolution ?


Quelques jours plus tard, en avril 2018, une vieille blessure au dos a refait surface et m’a clouée au lit pendant plusieurs jours. La situation empirait à vue d’œil, jusqu’à ce que je reste coincée en sortant de mon véhicule et soit transportée en ambulance jusqu’à l’hôpital, où j’ai passé une semaine dans l’aile gérontologique. Cet événement a sonné le début de mon premier retour de Saturne ; un transit astrologique entre 27 et 30 ans qui marque un passage obligé durant lequel des événements se produisent pour nous pousser à faire preuve de plus de sérieux et à nous responsabiliser. Une nouvelle lucidité et un réalisme nous sont instillés, qui nous invitent à faire preuve d’autorité sur notre propre vie en questionnant tous nos choix. Certain·e·s se demandent : « Ai-je emprunté cette voie parce que c’est ce qu’on attend de moi ou ai-je réellement pris le temps de me questionner sur ce qui m’importe vraiment ? » C’est souvent durant ce transit que les gens entrent dans un processus cathartique de réorganisation de leur vie, afin de se rapprocher de leurs valeurs. Le mot-clé ici est « responsabilité ». Un cours intensif sur la façon de devenir adulte, quoi !


Ayant perdu toute sensation sur l’extérieur de ma jambe droite, j’ai passé les trois mois suivants avec un déambulateur, puis des béquilles d’avant-bras. J’avais l’impression d’avoir loupé l’étape de la vie d’adulte et de m’être dirigée directement vers l’âge d’or. Je me revois à 27 ans, célibataire et avec un déambulateur, en train de demander à mon physiothérapeute quelle position sexuelle était la plus sûre dans le contexte d’une hernie discale comme la mienne, alors que je n’avais aucun·e partenaire en vue ! Son malaise était palpable, bien qu’il eût reconnu la pertinence de ma question. Je n’allais tout de même pas poser cette question-là à mes cartes ! Il y avait bien des limites à ce qu’elles pouvaient me dire ! Cet épisode a entraîné une intense remise en question des choix que j’avais faits et qui m’avaient menée jusqu’ici. Souvenons-nous que, bien que donnant à rêver, le métier de professeur de yoga est particulièrement précaire. On m’avait prévenue des difficultés du travail en indépendant, mais avec la naïveté de la jeunesse, j’en avais fait abstraction. C’est ainsi que, sans salaire, sans assurances, croulant sous les factures de traitements de physiothérapie, d’ostéopathie et d’acupuncture, j’ai choisi de retourner vers mes premières amours.



Sortir du placard à balais


Après plusieurs mois de convalescence, l’angoisse a laissé place au pressentiment que cette blessure, bien qu’importune, allait me servir de pivot pour repenser ma carrière. N’ayant pas accès à mon outil de travail principal (mon corps), je devais trouver une solution pour gagner ma vie. Devant cette croisée des chemins, j’ai pris la décision de proposer mes services ésotériques avec plus d’entregent. Je me sentais enfin prête à sortir du placard à balais et à porter le titre de freelance witch (sorcière pigiste). Pour moi, ce terme parapluie regroupait les différents services que j’offrais tout en revendiquant mes positions politiques et spirituelles. Ça m’évitait de tourner autour du pot en disant que j’étais tarologue et astrologue. Je plaçais tous ces services mystiques dans l’enveloppe de la sorcière moderne. J’adorais la façon dont le terme venait perturber les idées préconçues et ouvrait la porte à des discussions importantes sur le féminisme, le pouvoir personnel et la spiritualité. J’ai modifié la description de mon compte Instagram et ma signature de mail. C’est comme ça qu’on officialise les choses de nos jours, non ? J’avais la sensation de renaître de mes cendres en transformant cette situation de crise en terreau fertile.


Oser révéler mon authenticité a été l’exercice le plus angoissant et la plus belle récompense qui soient. Certains membres de ma famille m’ont fortement critiquée, arguant que la sorcellerie est une abomination qui allait me conduire directement en enfer. Ou encore, que j’étais « trop intelligente pour croire en ces choses-là ». Sur les ondes, j’ai eu droit à des commentaires plutôt dérisoires de la part de quelques animateurs. On me blâmait, entre autres, de m’autoproclamer sorcière, comme si quelqu’un d’autre que moi était mieux placé pour définir ce que j’étais. Et ça, c’est sans vous parler du dating ! Lorsqu’on me demande ce que je fais dans la vie, laissez-moi vous dire qu’un processus très naturel de filtrage s’établit. Malgré les nombreux jugements auxquels je faisais (et fais toujours) face, les ateliers que j’offrais à travers le Québec se remplissaient sans effort. Les invitations sur les plateaux de tournage pour des podcasts et des entrevues dans les médias se sont enchaînées. On m’a donné la chance de tenir ma propre chronique d’astrologie à la station de radio la plus écoutée du Québec, de même qu’une web-série où je menais des entrevues avec des célébrités québécoises, fondées sur le tarot. J’ai démarré un nouveau podcast, que j’ai intitulé Mystique, afin de mettre en lumière mon amour du mystère avec un grand M. J’y partage encore à ce jour des météos astrales, des entrevues empreintes de vulnérabilité et des commentaires sur les événements de l’actualité sous l’angle de l’astrologie. Au moment d’écrire ces lignes, je comptabilise plus de 250 000 écoutes, qui proviennent des quatre coins de la planète.


Je répandais ma magie en semant des mots. Plus je haussais le ton, plus j’avais le sentiment de me faire entendre. Un micro qui exaltait tout autant qu’il terrifiait. Qui étais-je pour incarner le porte-étendard d’un mouvement que je considérais comme aussi important ? J’ai encore peine à croire à l’abondance qui s’est présentée en embrassant pleinement ce destin. Le libre arbitre est le pilier autour duquel gravitent mes enseignements, mais je ne peux m’empêcher de croire que le métier de sorcière m’a choisie. Qu’il s’agit d’une vocation qui en intrigue certains, qui sème parfois l’émoi, mais qui représente le terrain évolutif le plus riche pour la femme que je suis.


J’ai souvent repensé à cette fameuse carte de la Tour, l’arcane 16... Puis, quelque chose s’est illuminé dans ma conscience. Selon la séquence des arcanes, la suivante est le dix-septième, c’est-à-dire l’Étoile. Dans un instant d’épiphanie, j’ai compris que sans la noirceur temporaire que fait régner la Tour, il nous est impossible d’apercevoir les astres. Que parfois, les moments d’obscurité sont nécessaires afin d’illuminer les possibilités. Cette situation était bel et bien un puissant catalyseur de changement afin de me réorienter vers ma bonne étoile. Encore aujourd’hui, ces cartes sont imprimées dans ma conscience et m’aident à donner un sens à cette année aussi difficile que formatrice.


Spirituellement outillée


Depuis 2018, je partage avec une passion inépuisable la boîte à outils spirituelle que je me suis créée pour mieux traverser les eaux troubles. Le yoga m’enseigne à habiter mon corps plutôt que d’essayer de lui échapper. À travers cette pratique se dévoile la grandeur de notre véhicule physique, qui nous permet de vivre l’expérience humaine. Les cinq sens que je tenais jadis pour acquis sont maintenant des portails incroyables pour atterrir dans le moment présent. Même si le yoga m’a permis de faire ces découvertes, le mouvement, de manière plus générale, m’aide aujourd’hui à m’incarner pleinement. L’astrologie, elle, me permet de comprendre qui je suis et me donne le droit d’être moi, tout en me guidant pour évoluer dans la bonne direction. Grâce aux mouvements des planètes, je prends conscience des cycles dans lesquels je me trouve afin d’acquérir plus d’aisance et de légèreté en me laissant porter par les courants cosmiques. Le tarot, lui, est le médium qui facilite les dialogues intérieurs et m’invite à explorer les confins de ma psyché. Il éclaire les angles morts des situations que je remets en question, nourrit mes réflexions et alimente ma créativité. Lorsque j’y ai recours, j’ai l’impression de pouvoir diminuer le volume de mes pensées pour augmenter celui de mon intuition. Il m’accompagne lorsque je traverse des phases d’anxiété et me sert même de soutien pour mieux planifier et organiser ma vie. J’adore entrer en conversation avec les cartes : tantôt je les tire au hasard ou les utilise comme source d’inspiration, tantôt elles apparaissent soudainement dans ma conscience pour m’expliquer une situation. Par exemple, je me reconnais très souvent dans le personnage du Quatre de Coupe lorsque je suis dans ma phase prémenstruelle. Un simple regard suffit pour comprendre le mood qu’elle représente ! En pleine discussion avec mon amie Valérie, au lieu de m’éterniser à étaler mon humeur douteuse, je lui dis simplement : « Ouin, je me sens comme le Quatre de Coupe aujourd’hui », et elle comprend tout de suite. Nous sourions comme des enfants complices qui partagent un langage secret.


Tant qu’à combattre le préjugé voulant que le tarot ne soit utilisé qu’à des fins prédictives, voici une autre de mes convictions qui sort de l’ordinaire : le tarot est une œuvre philosophique autour de laquelle se rassemblent des gens aptes à en décoder les symboles pour partager leurs savoirs, opinions et réflexions personnels. Tout ça dans le but d’échanger et de grandir au contact des autres, à travers le médium du tarot. Imaginez un genre de club de lecture pour les sorcières modernes où, au lieu de discuter de vos impressions du dernier livre d’India Desjardins4, vous discutez de votre relation avec la carte du Magicien, qui nous rappelle que nous sommes maîtres de notre destin... Si les gens se rassemblent depuis toujours pour parler des paraboles bibliques, alors pourquoi ne pas faire la même chose en utilisant une autre œuvre monumentale : 78 images bourrées de symboles, peintes avec détail, savoir et passion ? Les 78 arcanes du tarot.


L’effet 2020


La communauté astrologique parlait depuis longtemps des transits explosifs de 2020 : l’alignement de planètes au potentiel destructeur, mais ô combien transformateur, sous le signe du Capricorne. On pouvait voir la tempête arriver sans trop savoir de quel côté elle allait nous frapper. En réponse à la pandémie mondiale, qui a créé une onde de choc et secoué les structures de la société, un très grand nombre de personnes se sont vues dans l’obligation de ralentir. Impossible de continuer d’échapper aux tourments ordinaires grâce aux diverses stratégies d’évitement habituelles telles que le travail, les sorties, et j’en passe. Nous avons dû faire face à nous-même et aux questions qui nous tracassaient. C’est drôle, j’ai le souvenir d’avoir entendu à la radio, il y a plusieurs années, que le métier de voyante était le moins affecté par les crises planétaires (ne me prenez pas au mot), mais j’étais loin de me douter de la montée en flèche de l’intérêt pour les arts mystiques et la spiritualité de manière générale.


À partir de mars 2020, des centaines de noms se sont accumulés sur ma liste d’attente déjà bien remplie, pour des rencontres privées. Mon adjointe administrative s’est armée de patience pour répondre aux demandes qui fusaient dans ma boîte mail. Dans les textes que les gens partageaient avec moi, je voyais bien que beaucoup d’entre eux se trouvaient à un carrefour giratoire et ne savaient plus trop quel chemin emprunter. Nous faisions face à une crise existentielle collective qui faisait écho dans (presque) tous les cœurs. Si les gens avaient autant besoin de réponses, pourquoi ne pas leur offrir les outils pour qu’ils puissent eux-mêmes explorer les possibilités qui s’offrent à eux ? Pourquoi ne pas les aider à s’outiller dans leur quête d’introspection ? Comme l’a dit Confucius : « Quand un homme a faim, mieux vaut lui apprendre à pêcher que de lui offrir un poisson. »


C’est à la lumière de cette réflexion que j’ai commencé à créer ma première formation de tarot, qui a inspiré ce livre. Un voyage de quatorze semaines pour se familiariser avec l’art du tarot par l’exploration des arcanes et des exercices de mise en pratique. Écrire ce livre répond à mon désir de rendre ce savoir plus accessible à tous·tes, car je crois sincèrement que toute personne bénéficierait de posséder un jeu de tarot dans sa bibliothèque. Que ce soit pour admirer l’art qu’il renferme, faciliter des connexions sincères lors des dîners entre ami·e·s ou en tant qu’accompagnateur pour nous tenir la main tout au long du processus parfois tumultueux de la compréhension de soi.


Démocratiser le mystique


J’aurais bien voulu vous raconter une histoire incroyable de don de médiumnité qui traverse ma lignée matrilinéaire, de mon arrière-grand-mère italienne jusqu’à moi. Ma volonté de partager mon processus personnel avec vous en toute véracité s’inscrit dans l’importance de démystifier, de démocratiser et de potentiellement resacraliser le tarot, un outil aussi riche que captivant. Je dis « resacraliser », car je crois que de l’aborder sous un angle strictement divinatoire, dans un contexte de divertissement super sensationnaliste, a eu l’effet de décrédibiliser une œuvre d’art remplie de potentiel. Il est donc important pour moi de vous le présenter comme un catalyseur d’introspection afin de lui attribuer, à nouveau, le caractère sacré qu’il mérite. Je rejette foncièrement la croyance que le tarot n’est accessible qu’aux initié·e·s ou aux personnes dotées d’un don de voyance. Trop souvent, on m’a demandé s’il était sacrilège d’acheter son propre jeu de tarot, selon le mythe voulant que le premier doive nous être offert en cadeau.


Moi, je dis au diable les croyances selon lesquelles le savoir est réservé à une toute petite élite consacrée et qui dressent des obstacles à une vie spirituelle dans laquelle nous nous donnons le droit d’être notre propre autorité. Le pont entre le sacré et l’ordinaire ne nécessite aucun intermédiaire... et c’est ce qui nous ramène au personnage de la sorcière. Indépendante et souveraine, en pleine possession de son pouvoir. Elle est aussi extrêmement courageuse, car elle ose s’accueillir telle qu’elle est à chaque instant, autant dans son ombre que dans sa lumière. Elle se transforme continuellement en suivant le rythme de ses saisons intérieures.


Nul besoin de s’identifier comme sorcière pour s’intéresser au tarot, mais je soupçonne chaque personne qui s’est reconnue ou sentie interpellée dans les dernières pages de secrètement chercher à renouer avec cet archétype mystérieux et puissant qui sommeille en chacun·e de nous. Je vous invite à commencer par la première étape, soit celle de vous (re)découvrir et de vous étudier avec amour et curiosité grâce à l’art du tarot. À oser construire ce pont qui mène vers le sacré et vers le·la sorcier·ère en vous qui ne demande qu’à être réveillé·e.









1. Conteur, écrivain et chanteur québécois.







2. Bière très bon marché du Canada.







3. Alisio, 2014.







4. Autrice québécoise qui connaît un grand succès, notamment avec ses romans jeunesse.
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